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Avant-propos




Histoires de transformation


Il y a quelques années, trente-cinq personnes ont suivi avec nous une série de séminaires à Victoria au Canada. Les participants étaient invités à méditer sur plusieurs histoires de la Bible à la lumière de leurs activités pastorales. Chaque semaine, trois personnages bibliques, considérés comme des « mentors », étaient présentés par un groupe de participants. En prenant appui sur ces personnages, nous devions explorer deux choses : comment, en fonction de nos différentes personnalités, nous réagissions à la présence de Dieu, et comment nous pourrions former des équipes au sein de nos paroisses afin de mettre en commun les dynamiques et les talents de chacun.

Les participants appréciaient l’interdépendance et la complémentarité concrète de ces échanges, au point de désirer se replonger dans la Bible avec un regard nouveau sur ces personnages. Ils devenaient des personnes semblables à nous, susceptibles de nous servir de modèles, comme des guides dans notre développement spirituel et des exemples à suivre dans nos activités quotidiennes. Chaque session étant basée sur la Bible, connaître l’Ennéagramme ou son type de personnalité selon ce système n’était pas nécessaire. En fait, l’Ennéagramme a été à peine mentionné au cours de ce parcours de huit semaines, même si nous l’utilisions comme structure et toile de fond pour chaque session. Encouragés par le nombre impressionnant de participants désireux de s’appuyer sur les histoires de la Bible pour éclairer leur vie, nous avons décidé de passer à l’étape suivante. Nous avons invité dix-huit personnes connaissant leur « profil ennéagramme » à passer un week-end à étudier des personnages bibliques qui, selon nous, avaient du sens pour leur profil.

Nous n’avons pas été déçus : en travaillant, priant et partageant nos repas ensemble, nous avons réalisé à quel point nous avions besoin les uns des autres pour appréhender cette matière avec nos différentes dynamiques. Nous avons accédé à une perception plus profonde à la fois des Écritures et de nous-mêmes chaque fois qu’un participant identifiait les caractéristiques de son mentor biblique et les resituait dans sa propre vie. Nous avons médité sur les différents supports sur lesquels Dieu s’appuie pour interagir avec nos différents profils de personnalité. Nous nous sommes émerveillés devant le profond écho spirituel qu’ont ressenti les participants envers ces personnages bibliques ou archétypes de la même « résonance » qu’eux. La Bible a pris un nouveau sens et revivifié notre dynamique relationnelle et notre travail. Les récits bibliques prennent un aspect concret dès lors qu’ils s’adressent à des réalités de notre quotidien et que nous avons les moyens de les interpréter autrement. Un participant nous a signalé qu’après s’être désintéressé de la Bible pendant des années, il était maintenant impatient en l’ouvrant, heureux de découvrir de nouveaux « amis » à travers ses pages. Dans la foulée de ce week-end, les demandes de séminaires ont afflué, et de nombreuses personnes ont commencé à rechercher des informations pour parfaire leur compréhension de la Bible en utilisant leur connaissance de l’Ennéagramme. Ils souhaitaient l’utiliser pour découvrir dans les Écritures des trésors cachés trop longtemps dissimulés. Beaucoup d’entre eux nous ont demandé si nous avions l’intention d’écrire sur ce sujet. C’est ainsi que ce livre est né.

Certaines personnes pourraient se sentir mal à l’aise à l’idée de se servir de l’Ennéagramme pour, d’une part, approfondir leur compréhension de la Bible et, d’autre part, jalonner leur développement spirituel. Certains perçoivent l’Ennéagramme comme un système dépourvu de toute base chrétienne. Cette hypothèse mérite d’être traitée sérieusement. En tant que chrétiens, nous cherchons à travailler dans la direction « Ennéagramme et Bible » avec la plus grande fidélité et le plus grand respect de la tradition chrétienne. L’enseignement chrétien n’a jamais été contre le fait de diversifier la façon d’aborder et de lire les Écritures. Il a même approuvé différentes façons de pratiquer la méditation et la prière. Quand nous découvrons un outil ou une méthode qui nous rapproche de Dieu et contribue à développer et à approfondir notre spiritualité, il mérite d’être considéré comme un allié et non comme un adversaire à notre cheminement spirituel.

L’Ennéagramme est un véritable outil, et il se pourrait même qu’il soit plus proche de la tradition chrétienne qu’on a pu le penser jusqu’ici. De récentes études sur les sources de l’Ennéagramme ont révélé des informations qui pourraient le faire remonter au moins jusqu’aux travaux des Pères et Mères du désert au IVe siècle1. À la même époque, Augustin d’Hippone écrivait que là où se trouve la vérité, elle appartient à Dieu. Évoquant la manière dont les Israélites avaient pris l’or des Égyptiens lors de leur exode, il a développé la notion d’« Or égyptien » pour désigner tout ce qui est précieux ailleurs que dans la tradition chrétienne, et qui peut être utilisé librement par le peuple de Dieu2. L’Ennéagramme n’est que l’une des nombreuses formes que prend cet « Or égyptien », et probablement une des plus riches. Grégoire de Nysse, un autre théologien du IVe siècle, écrivait que l’âme est recouverte par la négligence, de telle sorte que sa ressemblance avec son Archétype demeure cachée. Ce n’est qu’une fois clarifié que l’œil de l’âme sera en mesure de percevoir la sainteté, la simplicité et les autres aspects de sa nature divine. Travailler avec l’Ennéagramme peut nous aider à découvrir comment le développement de notre personnalité a obscurci notre nature divine, et à discerner comment nous rapprocher de notre source divine, en découvrant les nombreuses manières dont Dieu se cache, attendant d’être découvert sous notre forme humaine.

À une époque plus récente, après le concile Vatican II (1962-1965), a été rédigé le Dei Verbum (constitution dogmatique sur la Révélation divine), qui précise que puisque dans les Écritures sacrées Dieu parle aux hommes à leur façon, ceux qui interprètent et commentent les Écritures doivent faire attention, entre autres choses, aux formes ou genres littéraires particuliers que l’on trouve dans la Bible. Cela signifie examiner les formes de narration qui prédominaient à l’époque de la rédaction et respecter les conventions que les gens d’alors utilisaient pour interagir entre eux3. En utilisant l’Ennéagramme comme outil pour nous aider à lire et à approfondir notre compréhension des récits bibliques, c’est précisément ce que nous essayons de faire. Par exemple, utiliser les connaissances acquises par la lecture et l’analyse des textes de l’Évangile de Jean nous aide à reconnaître et interpréter ses schémas et ses images dans un sens autant métaphorique que littéraire. Notre connaissance du fonctionnement des motifs et des répétitions dans les genres littéraires nous permet d’accéder à l’Évangile d’une façon qu’une lecture strictement littérale ne nous donnerait pas.

Notre expérience de présentation de la Bible à des groupes désireux de lire les Écritures avec plus de profondeur nous a prouvé que l’Ennéagramme apporte une meilleure compréhension des histoires bibliques. Il aide chacun à mieux comprendre les manifestations divines qui interviennent dans nos vies. Même sans savoir où les situer dans l’Ennéagramme, ceux qui ont pris les choses à cœur ont constaté que certains personnages de la Bible étaient effectivement devenus leurs mentors et leurs compagnons. Leurs histoires personnelles se sont entrelacées avec celles d’Abraham et Sarah, de Ruth et Nicodème, et les ont aidés à mieux prendre conscience des moyens ordinaires et extraordinaires avec lesquels Dieu nous retrouve exactement là où nous sommes pour nous conduire sur le chemin à prendre pour atteindre la plénitude. Afin d’y parvenir, nous devons nous débarrasser de quelques idées reçues et « désapprendre » ce qui ne nous est plus utile et qui pourrait se révéler freiner notre évolution spirituelle. L’auteur anonyme du XIVe siècle du traité mystique sur la prière intitulé Le Nuage de l’inconnaissance nous dit qu’en commençant ce travail, il est possible de se sentir comme recouvert par un « nuage d’inconnaissance ». Ce nuage, ou « manque de connaissance », semble se tenir entre Dieu et nous, mais il constitue en réalité la seule façon de sentir et de voir Dieu au cours de cette vie. On ne peut pas penser Dieu puisqu’il est au-dessus de toute pensée : on ne peut que l’aimer4. Les courtes épigraphes dans le premier chapitre sont là pour nous le rappeler lors de notre progression. Ce n’est que par l’amour que notre transformation peut commencer et continuer.

Même si nous vous proposons une présentation sommaire de l’Ennéagramme, ce livre ne traite pas principalement ce sujet. Il n’est pas structuré de façon à vous aider à trouver votre profil dominant (encore qu’il soit possible qu’après l’avoir lu vous puissiez avoir le sentiment de connaître le profil le plus proche de vous). Il ne traite pas non plus des sous-types, ni des niveaux de développement. D’autres auteurs se sont penchés sur ces points et il existe beaucoup de bons livres qui présentent ces aspects. Vous trouverez une bibliographie à la fin de cet ouvrage. Ce livre est consacré aux personnages de la Bible. Il étudie leurs histoires et les présente comme des images ou des archétypes des différents aspects de l’âme humaine. Il peut ne demeurer qu’un simple exercice intellectuel si l’on ne fait pas l’effort d’intégrer leurs histoires aux nôtres afin d’affiner notre conscience de nous-mêmes et mieux discerner les possibles interactions du Divin dans nos vies. C’est donc, en définitive, un livre sur la transformation, et par conséquent aussi sur l’amour. Si ces histoires de personnages bibliques vous incitent à considérer la plénitude différemment, à ressentir un nouveau sentiment d’amour, et à accomplir des actes bienveillants et justes, alors ce livre aura rempli sa mission.

Pour le rendre plus accessible à ceux qui ne connaissent pas l’Ennéagramme, nous avons demandé à Éric Salmon de bien vouloir rédiger, pour l’édition française, une introduction qui en présente les grandes lignes.



Diane Tolomeo, Pearl Gervais et Remi J. De Roo




Introduction




Présentation de l’Ennéagramme
par Éric Salmon


Le mot « ennéagramme » fait référence à deux choses : un diagramme qui a des origines anciennes et un système d’étude de la personnalité. De nombreuses interprétations différentes du diagramme existent et chacun y va de son éclairage. Depuis 1970, l’utilisation la plus courante de ce modèle est celle d’un système d’étude de la personnalité basé sur neuf profils dominants. Étymologiquement, le mot « ennéagramme » vient du grec ennea, « neuf », et gramma, « dessin », l’Ennéagramme étant ainsi une figure à neuf points :
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Richard Rohr, prêtre franciscain, est l’auteur d’un des premiers livres sur l’Ennéagramme5. Il y précise notamment : « Comme d’autres typologies, l’Ennéagramme décrit neuf profils de caractère. Mais ce n’est là qu’un point de départ, car il ne se contente pas de décrire certains états de la personne. Il renferme aussi une dynamique intérieure qui pousse au changement. L’Ennéagramme est un instrument exigeant et éprouvant, du moins lorsqu’il est enseigné et abordé dans l’esprit qui a présidé à sa conception. L’Ennéagramme implique la transformation de soi et le revirement intérieur, que les religions appellent traditionnellement la conversion. L’Ennéagramme est un modèle de connaissance de l’âme (…) Il est frappant de constater à quel point l’analyse de la vie intérieure de l’homme par des mystiques de toutes les grandes religions, qu’elles soient d’orientation juive, bouddhiste, zen, soufie ou chrétienne, reste sensiblement la même. Cette analyse peut se résumer ainsi : dans la première moitié de sa vie, l’homme construit son moi empirique. Celui-ci est en quelque sorte la somme de ses attitudes et des mécanismes qui déterminent son comportement. La suridentification à ses propres rôles, habitudes et traits de caractère est le principal obstacle qu’il rencontre dans sa recherche du vrai Moi. Tous les chemins mystiques proposent des solutions pour démasquer ce faux moi et s’en détacher, que ce soit par la connaissance de soi, l’ascèse ou la méditation. »


Histoire et origines

Michel Souchon, jésuite, retrace ainsi les origines de l’Ennéagramme : « Nous trouvons une première trace du diagramme, vers mille cinq cents ans avant J.-C., en Chaldée. En Grèce, Pythagore et son école en font mention. De là, cela passe chez Platon, Plotin et, par lui, vers certains milieux du judaïsme. Dans les débuts du christianisme, on trouve des traces de l’Ennéagramme dans les Églises chrétiennes de Perse au IIe siècle6. »

Aux IIIe et IVe siècles, les Pères du désert recherchaient avec persévérance le calme des passions (apatheia), la paix du cœur (hesychia) et la contemplation du divin (theoria) jusqu’à la transformation en Dieu. Ils ont dressé la liste des passions qui détournent l’homme de Dieu. Ils les ont nommées les « huit pensées génériques » ou logismoï : la gourmandise, la luxure, l’avarice, la tristesse, la colère, l’acédie (du grec akêdeia, « négligence, indifférence, manque d’intérêt pour quelque chose »), la vaine gloire et l’orgueil. Évagre le Pontique les mentionne dans son Traité pratique ainsi que Jean Cassien dans ses Conférences. Leur idée est qu’une solide connaissance de soi amène la reconnaissance de sa passion dominante et qu’alors seulement, l’homme peut entreprendre le chemin de libération de l’ego. Plus précisément, pour Évagre, dans son chapitre De vitiis quae opposita sunt vurtutibus (Sur les vices en tant qu’opposés des vertus), les vices ou « pensées qui distraient » nous empêchent d’accueillir Dieu en nous et d’avoir le cœur en paix, dépourvu de passion. Nous sommes là au centre de la plupart des traditions spirituelles : nommer l’ego pour pouvoir s’en libérer. Michel Souchon précise : « Ainsi Évagre le Pontique parle-t-il en termes proches de l’Ennéagramme : “Je dois identifier en premier lieu le type auquel j’appartiens, afin de vaincre mon vice. Je dois observer où s’écoule le courant de mon énergie, et ce qui m’arrête et m’entrave. La source de ma principale faiblesse est également la source de mon don le plus remarquable. C’est au travers de mes passions les plus violentes que je puis me frayer un chemin vers mon talent le plus sûr ; alors, ma passion sera transformée et je pourrai porter les fruits que l’Esprit de Dieu m’a accordés en partage.” » Les premiers chrétiens empruntaient donc à d’autres traditions des moyens qui pouvaient soutenir leur développement spirituel propre.
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Selon les recherches de Richard Rohr, le contexte des débuts du christianisme est très politique. Après de longues périodes de persécutions, l’Église a fini par être tolérée, puis élevée au rang de religion d’État, au IVe siècle. Il se passe alors deux choses : d’un côté, des opportunistes cherchent à profiter de l’occasion pour gagner en respectabilité en se faisant baptiser ; de l’autre, l’Église s’inquiète d’infiltrations possibles de païens dans ses rangs. Elle se met aussi à rechercher le monopole dogmatique et entreprend une chasse aux sorcières dont elle était elle-même victime il n’y a pas si longtemps. Les courants dénoncés comme non orthodoxes vont être pourchassés. Ce sera le cas des Pères du désert. En l’an 399, à la mort d’Évagre, ses partisans devront fuir et se réfugieront en Arménie. Ses travaux auront une forte influence dans les monastères orthodoxes. Au concile de Jérusalem, les travaux d’Évagre seront condamnés, ainsi que ceux d’Origène. Trois conciles postérieurs réitéreront cette condamnation.


Gurdjieff

Né en 1877 sur les bords de la mer Noire, Georges Ivanovitch Gurdjieff fréquente dans son enfance un de ces monastères où les travaux d’Évagre se sont perpétués. Il est le premier à mentionner l’Ennéagramme en Occident, à Saint-Pétersbourg, en 1917. Gurdjieff voyage beaucoup en Orient d’où il ramène « une méthode pour tuer le moi et redevenir soi-même », ainsi que le dit François Mauriac7. Entre les deux guerres, Gurdjieff s’établit à Avon, près de Fontainebleau, où il crée l’Institut pour le développement harmonique de l’homme. Dans son enseignement, Gurdjieff essaie de faire passer le message que l’Occidental est endormi, vit comme une machine ni consciente ni maîtresse de ses pensées, sensations ou instincts. Il estime que nous sommes tous sous la dépendance d’un centre de perception dominant, situé soit dans la tête (centre mental dirigé par les pensées et la peur), soit dans le cœur (centre des émotions), soit dans le ventre (centre de la colère et des instincts). Il croit en une « Quatrième Voie » qui consiste à équilibrer ces trois centres et à reprendre le contrôle conscient de sa vie.

Gurdjieff a été fortement critiqué pour les méthodes peu complaisantes qu’il utilisait. Il lui arrivait de pousser certains de ses étudiants dans leurs retranchements pour amplifier leur passion dominante et leur faire remarquer combien ils réagissaient de façon automatique. On retrouve des éléments des travaux de Gurdjieff dans Monsieur Gurdjieff de Louis Pauwels et quelques données sur l’Ennéagramme dans Fragments d’un enseignement inconnu de son disciple de la première heure, Ouspensky8.




Les fondateurs modernes de l’Ennéagramme 9


Dans les années 1960, notamment à cause de la guerre du Vietnam, l’État de Californie accueille des pacifistes de tous genres. Parmi eux, de nombreux « chercheurs en humanité », médecins, psychiatres, psychologues, philosophes… Abraham Maslow, Gregory Bateson, Fritz Perls, Carl Rogers, Wilhelm Reich en font partie. Leurs découvertes sur le fonctionnement humain touchent non seulement le monde de la psychologie, mais également d’autres sciences comme la physique quantique. Plusieurs courants se développent, parmi lesquels trois principaux : la psychologie humaniste, l’école de Palo Alto et la psychologie transpersonnelle. C’est sur ce terreau que l’Ennéagramme va ressurgir ; c’est parce que les chercheurs de ces différentes écoles ont commencé à révolutionner le regard sur l’autre qu’est apparue, un jour, la nécessité d’un outil de connaissance de soi. L’Ennéagramme est revenu au goût du jour parce qu’une révolution était en marche : un besoin impérieux de mieux comprendre la nature humaine et de retrouver l’Essence de l’être. Les trois principaux pionniers de l’Ennéagramme d’après-guerre – Oscar Ichazo, Claudio Naranjo et Helen Palmer – le considèrent d’abord comme un moyen d’élargir la conscience.

Le mouvement transpersonnel s’est structuré aux États-Unis en 1969 autour de plusieurs considérations de C. G. Jung :

– La psyché a une dimension cosmique.

– Toute âme a besoin de transcendance.

– L’individu a besoin de se relier au sacré.

Jung est le premier de ces psychologues à ne s’être pas arrêté au seul fonctionnement intellectuel et affectif, mais à être passé du personnel au « transpersonnel » (Überpersönlich), à avoir eu la conviction que l’homme, fondamentalement, est en quête d’une dimension supérieure de lui-même. Dans cette ébullition de nouvelles perspectives, l’apport révolutionnaire principal consiste à considérer l’homme comme conscient. Ce qui implique qu’en thérapie, la relation entre un thérapeute qui sait et un patient qui se laisse prendre en charge n’est pas forcément la seule possible. Il devient souhaitable de proposer une nouvelle forme d’accompagnement où le patient deviendrait coresponsable, conscient de lui-même et de son évolution. Dans cette perspective, des professionnels de l’accompagnement – y compris des accompagnateurs spirituels chrétiens – souhaitent rendre l’homme plus autonome, plus conscient de lui-même. Ce qui n’est possible que s’il existe un outil de connaissance de soi clair et accessible à tous. Inutile de dire combien cette même idée s’applique à l’accompagnement spirituel. Quand le consultant possède des repères clairs sur sa vie intérieure, sur ses zones d’ombre et sur son travers principal, le dialogue avec l’accompagnant est d’autant plus riche.

Dans les années 1960, un philosophe bolivien, Oscar Ichazo, a l’idée d’associer la symbolique du diagramme aux axes passions/vertus des Pères du désert. Il ajoute ainsi aux sept « péchés capitaux » traditionnels deux passions : le mensonge et la peur. Ichazo développe alors son école de développement personnel, appelée école Arica. Dans le même temps, le médecin psychiatre Claudio Naranjo associe au développement du système certains concepts de la psychologie transpersonnelle. Par ailleurs, il établit les correspondances entre les passions et les pathologies de la psychologie contemporaine, dans l’ordre de 1 à 9 : l’obsessionnel, l’hystérique, le type A, le dépressif, le schizoïde, le paranoïaque, le narcissique, le sociopathe et le passif agressif, dont la typologie est établie dans la « bible » de la psychiatrie moderne, le Diagnostic and Statistical Manual of Mental Disorders (Manuel diagnostique et statistique des troubles mentaux ou DSM). Ces pathologies représentent la détérioration psychologique de chacun des neuf types, quand l’individu s’enferme dans son point de vue. Naranjo développe également une technique pour permettre à chacun de découvrir sa dominante par lui-même : c’est ainsi que naît le système des panels où plusieurs participants d’un même type viennent témoigner ensemble. Dès lors existe un outil qui fonctionne aussi bien pour les thérapeutes désireux de « lire le comportement » de leurs patients que pour tous ceux qui souhaitent une grille de lecture afin de structurer leur développement psychologique et spirituel.

Naranjo compte parmi ses étudiants Helen Palmer et Bob Ochs. Dans les années 1960, Helen crée un centre de développement de l’intuition, avec une certaine notoriété, plusieurs participants étant de hauts fonctionnaires du gouvernement. Elle répertorie alors neuf modes d’intuition différents. Quand sa route croise celle de l’Ennéagramme, elle constate avec surprise que les différents modes d’intuition sur lesquels elle travaille correspondent étroitement aux types de l’Ennéagramme. Helen associe l’Ennéagramme à ses recherches sur l’intuition, l’enrichissant de données plus subtiles permettant de mieux comprendre les neuf états du centre mental supérieur par exemple. Elle précise : « La psychologie moderne a moins de cent ans d’existence, mais l’étude des types qui considère la passion comme une dérive de la personnalité a une histoire bien plus longue. En Occident, les passions sont plus connues sous le nom des sept péchés capitaux, auxquels ont été ajoutées deux tendances : celle du mensonge (point Trois) et de la peur (point Six) (voir figure p. 26). Plutôt que d’être une découverte psychologique récente, il semble que notre Ennéagramme des types de personnalités ne soit qu’une redécouverte contemporaine d’un très vieux concept de la nature humaine. » Helen est l’auteur de plusieurs livres dont Le Guide de l’Ennéagramme10, traduit en plus de trente langues et considéré comme une référence pour la présentation des neuf profils. Elle anime des sessions Ennéagramme tant à l’université de Berkeley qu’à celle d’Harvard.

En 1988, David Daniels, professeur en médecine spécialisé en psychologie clinique au département des sciences comportementales de l’université de Stanford, s’associe à Helen Palmer pour créer le programme de formation professionnelle à l’Ennéagramme11. L’implication de David s’avère décisive dans la connaissance de celui-ci : non seulement Daniels est reconnu comme une personnalité éminente dans sa profession, mais il va s’arranger pour que le campus de Stanford héberge la première conférence internationale sur le sujet en 1994, qui réunit mille cinq cents participants provenant de vingt-sept pays. Grâce à lui, l’Ennéagramme gagne soudainement en légitimité et en crédibilité. Plus récemment, David Daniels s’est associé aux recherches du Dr Jack Killen sur les liens entre l’Ennéagramme et les neurosciences, qui semblent cautionner l’hypothèse des trois centres d’intelligence en les reliant aux trois émotions aversives de base : la colère, la peur et la détresse. De plus, ces recherches semblent établir que la prise de conscience de notre fonctionnement et nos automatismes sont des vecteurs de neuroplasticité.

Père jésuite, Bob Ochs participe quant à lui dès 1971 au groupe de travail de Naranjo à San Francisco. Il est particulièrement intéressé par des liens qui lui semblent évidents entre les « idées saintes du centre mental supérieur » points Trois, Six et Neuf du diagramme (voir figure p. 25) et les vertus théologales – la foi, l’espérance et la charité –, ainsi que par le sens des flèches qu’il interprète en rapport avec les mouvements de consolation et de désolation décrits par Ignace de Loyola dans ses Exercices. Dans les années 1970, il diffuse largement l’Ennéagramme à la Loyola University de Chicago (seize mille étudiants) : à partir de là, ce système va connaître un essor considérable dans le monde chrétien.





Le premier livre

Jusqu’en 1984, l’Ennéagramme demeure une tradition orale. À cette date, trois élèves de Bob Ochs (Beesing, O’Leary et Nogosek) font paraître L’Ennéagramme, un itinéraire de vie intérieure12. Depuis, dans le monde entier, les livres fleurissent et l’intérêt pour ce système se développe de façon exponentielle. En France, l’Ennéagramme connaît une vive expansion depuis 1995, avec une quarantaine d’ouvrages parus. Richard Riso et Russ Hudson d’une part, Liz Hurley et Theodore Donson d’autre part créent également, à la fin des années 1980, des formations à l’Ennéagramme et écrivent plusieurs livres. Remi De Roo, Pearl Gervais et Diane Tolomeo s’inspireront de ces différents courants pour affiner leur connaissance de l’Ennéagramme et écrire le présent ouvrage.

Depuis vingt ans, j’ai animé des stages dans une douzaine de pays et rencontré des animateurs des cinq continents. De Rome à Téhéran, de Sydney à Pondichéry, de Jérusalem à Santiago du Chili, l’expérience prouve que la répartition des types est à peu près la même partout : il y a, grosso modo, autant de personnes sur chaque profil. De plus, l’étonnement suivant la prise de conscience de son travers principal semble universel : « Quand je me vois réagir dans mes automatismes, je deviens alors plus libre de stopper ce comportement pour en choisir un plus juste. » Dans les séminaires où se côtoient plusieurs nationalités, ce cheminement commun vers l’acceptation de soi gomme les différences culturelles et les participants se lient davantage en fonction des profils que des nationalités.






Les objectifs de l'ennéagramme

L’Ennéagramme a plusieurs applications. Il peut s’utiliser d’une part pour le développement psychologique et spirituel et d’autre part pour améliorer sa relation avec les autres. Il offre le double avantage d’être rapidement accessible et de pouvoir se complexifier à l’infini, pour ceux désireux d’approfondir la nature humaine. Comme tous les symboles, l’Ennéagramme peut être interprété à différents niveaux. À son niveau le plus simple, il décrit neuf profils de personnalité, aucun n’étant meilleur qu’un autre. Chaque type correspond à une perception du monde, ainsi qu’à un fonctionnement mental et émotionnel spécifique.

L’Ennéagramme nous aide à découvrir notre « pilote automatique », c’est-à-dire notre forme d’attention qui agit même sans que nous en ayons conscience. Ce pilote automatique provient des mécanismes de défense que nous avons développés enfants, afin de nous adapter au mieux à notre environnement. Avec le temps, ces mécanismes sont devenus comme naturels au point qu’aujourd’hui, face à une situation nouvelle, nous continuons à filtrer l’information en fonction d’eux. C’est ce qu’on appelle la « personnalité » : notre façon de percevoir le monde. Si cette personnalité nous est utile, elle peut également nous empêcher de considérer d’autres points de vue que le nôtre. Elle peut aussi bloquer notre développement personnel ou spirituel. L’étude de l’Ennéagramme va nous permettre de nommer à la fois notre travers principal – le comportement répétitif dans lequel nous vivons le plus souvent – et notre talent principal. Approfondir la connaissance de nous-mêmes va nous aider à mieux nous comprendre, à cerner notre potentiel et à voir comment progresser vers ce que Carl G. Jung appelait le « vrai Soi ».

L’étude de la personnalité n’est, en effet, qu’un point de départ qui permet d’accéder à la réalisation du Soi, en relation avec ce que nous appellerons l’« Essence de l’être ». En tant que typologie d’origine spirituelle, le type est ici vu comme un agent de changement en vue d’accéder à d’autres niveaux de conscience. La plupart des traditions spirituelles préconisent de commencer son cheminement par une solide connaissance de soi, alliée à la capacité d’observer ses réactions et ses émotions. L’Ennéagramme remplit ces deux objectifs.

Ce système est une carte de notre vie intérieure. La clé du système, c’est notre façon de faire attention. L’Ennéagramme nous fait prendre conscience que nous filtrons toujours l’information de la même façon et que nous sommes beaucoup plus que notre personnalité. En fait, la personnalité n’est que le masque principal que nous avons utilisé enfants et qui nous a aidés à nous adapter à notre environnement. Ce comportement privilégié était celui qui, à une époque, nous permettait de recevoir le maximum d’attention et d’amour mais, avec le temps, nous avons fini par oublier que ce comportement n’était pas le seul possible. L’Ennéagramme nous propose de partir à la quête de notre potentiel inexploité : les autres comportements que nous n’utilisons pas ou peu.

Nos personnalités nous rendent différents les uns des autres. Ce que nous pensons ou percevons du monde dépend de ce que nous nous autorisons à recevoir au travers de notre champ de vision. Par exemple, deux personnes peuvent vivre la même situation et relater l’événement de façon très différente. Disons que deux amis déjeunent ensemble dans un bon restaurant. Pendant le repas, l’attention de l’un peut être principalement focalisée sur les retards dans le service ou les imperfections du discours de l’autre ; le deuxième, pour sa part, peut surtout admirer la décoration du lieu ou la beauté des assiettes. À la sortie du même repas, leur vécu sera très différent l’un de l’autre. L’Ennéagramme nous aide à comprendre pourquoi notre attention est dirigée dans une certaine direction et pourquoi cette attention est plus attachée à certaines informations qu’à d’autres. Il nous montre également comment progresser vers un mieux-être. Notre schéma comportemental nous fait, en effet, dépenser beaucoup d’énergie inutilement. En fait, là où nous mettons notre attention, nous mettons de l’énergie. Une fois nos schémas répétitifs découverts, nous pouvons mieux canaliser cette énergie et l’employer différemment.

L’observation de soi est une des clés pour utiliser la carte de l’Ennéagramme. Comprendre comment observer vos habitudes, votre pilote automatique, va non seulement vous permettre de découvrir votre base sur l’Ennéagramme, mais sera également une clé de développement personnel.

Les applications de l’Ennéagramme sont multiples. Il est prisé pour l’éducation des enfants et la vie de couple. Les enseignants l’utilisent pour aider leurs étudiants à apprendre mieux et plus vite. Les thérapeutes et consultants s’en servent pour améliorer les qualités relationnelles de leurs patients et clients. Les entreprises l’utilisent pour favoriser le travail d’équipe, la créativité et l’organisation interne. Il est également utilisé dans les congrégations religieuses de différentes obédiences, notamment pour l’accompagnement spirituel. Comme guide à la compréhension du comportement et de ses motivations, l’Ennéagramme surprend par sa facilité d’accès, sa dynamique et sa précision.




Trois chemins de conversion

L’Ennéagramme propose l’existence de trois centres d’intelligence qui servent à percevoir et à communiquer avec le monde extérieur :

– Le centre mental situé dans la tête.

– Le centre émotionnel situé au niveau du cœur.

– Le centre instinctif situé dans l’abdomen.

Quel que soit son profil, on peut se transformer en mettant davantage de conscience sur l’un ou l’autre de ces centres.


Le centre mental : de la fixation à l’« idée sainte »

La « fixation » est le nom de la préoccupation mentale, du mode d’attention principal de chaque type. L’« idée sainte » est la saveur qu’offre le mental lorsqu’il se libère de ses schémas habituels, lorsque la fixation n’est plus. Quand notre mental arrête ses jacasseries, il n’y a pas de néant, de saveur désagréable. Au contraire, un état de quiétude s’installe. Le talent mental de chaque type peut alors émerger. Il s’agit d’une perception, d’une connaissance au-delà de la conscience ordinaire, au-delà de nos capacités mentales habituelles. Cet état d’être a été appelé « idée sainte » dans l’Ennéagramme.
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Les neuf fixations
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Les neuf « idйes saintes »








Le centre émotionnel : de la passion à la vertu

La préoccupation émotionnelle de chacun des profils ou types est appelée la « passion ». Elle peut être vue comme le moteur, la force qui entraîne la personnalité. À l’autre extrême, l’état de bien-être, lié au détachement de la passion, lorsque nous avons repris les rênes de notre ego, s’appelle la « vertu ». Par exemple la passion des gens de profil Sept est la gourmandise, ce qui ne signifie pas simplement aimer les gâteaux et friandises mais avoir un désir « glouton » de vivre intensément de multiples expériences variées. Quand on parvient à résister à la passion en renonçant à son comportement automatique, on accède à un état d’être différent, appelé « vertu du type ». Dans le cas du Sept, la vertu s’appelle la « sobriété », une forme de bien-être de l’instant présent, une fois canalisé son désir émotionnel.
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Les neuf passions
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Les neuf vertus







Le centre instinctif : maîtriser nos pulsions

Chaque type a trois formes de comportements instinctifs. Il s’agit de pulsions, de réactivités primaires à vouloir se protéger en tant qu’organisme vivant. Ils correspondent à trois situations de la vie : survivre, procréer, exister au sein du groupe. L’étude de ce centre de perception ne peut être traitée plus précisément ici. Pour plus de précisions sur les pulsions instinctives, nous renvoyons à notre livre La Clé de l’Ennéagramme.






Présentation des neuf profils de personnalité


Le type Un : de la colère à la sérénité

« Le monde est imparfait, cherchons à l’améliorer. » Les Un sont en général des personnes responsables, travaillant dur et mettant haut la barre. Ils prennent la vie au sérieux et peuvent apparaître comme irritables, rigoureux, méticuleux et exigeants à force de tendre vers la perfection.

Enfants, ils ont ressenti vivement la critique. Ils en ont tellement souffert, surtout lorsqu’il s’agissait de détails, qu’ils se sont donné beaucoup de mal pour se comporter « correctement ». Ils ont donc appris à évaluer le bien et le mal et à corriger leurs erreurs avant que les adultes ne les réprimandent. Les Un passent leur temps à considérer comment les choses devraient être. Ils ont beaucoup de respect pour ceux qui essaient de faire au mieux, quelle que soit la somme des efforts consentis. Les Un répriment leurs désirs en se concentrant sur ce qui doit être fait – et bien fait, s’il vous plaît ! Dans certains cas, à force d’être obnubilés par l’idée qu’« il convient d’agir comme ceci », ils ne sont plus conscients de leurs propres désirs, tellement ils sont habitués à suivre les règles. L’évolution des Un passe souvent par la reconnaissance de leurs envies, ils peuvent alors relativiser la non-conformité à certains schémas et le plaisir réapparaît dans leur vie. L’intégrité et l’authenticité sont des valeurs importantes. Suivre les règles morales ou religieuses est capital. Il leur arrive de tomber dans l’extrême, de trop en faire, jusqu’à traquer tous ceux qui ne sont pas dans le droit chemin. L’autocritique les laisse rarement tranquilles. Du coup, ils ont du mal à se rendre compte combien la critique qu’ils émettent envers les autres peut être dure, ou cassante.

Ces différents traits de caractère amènent :
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La colère, c’est une prise de position contre la réalité. Ne pas accepter que les choses soient comme elles sont. L’envie de réformer le monde est telle qu’en permanence les Un vivent avec une forte colère intérieure non exprimée, liée à l’irritation envers ce monde qui « devrait être plus vertueux ». Le ressentiment apparaît souvent comme un sentiment d’injustice par rapport à la somme de travail énorme qu’ils ont accomplie. Ils ont travaillé plus que les autres (pour essayer d’atteindre la perfection) et ils ont le sentiment de ne pas être justement récompensés. Il y a donc une forme d’« indignation de bon droit ». La sérénité n’est pas la cessation de l’émotion, mais un état de conscience qui permet aux sensations d’être pleinement vécues, sans jugement de ce qu’elles sont plaisantes ou non. Les Un qui réussissent à exprimer leur colère justement évoquent le plaisir de ressentir la juste circulation des énergies dans le corps. La perfection, c’est accepter que les choses se déroulent probablement comme elles doivent au sens transpersonnel, c’est-à-dire au-delà de notre compréhension et de notre volonté.

Qualités essentielles : la notion de l’effort, l’envie de rendre le monde plus beau, d’améliorer les choses, l’honnêteté, la responsabilité, le plaisir du travail accompli, le plaisir d’avoir sa conscience tranquille.




Le type Deux : de l’orgueil à l’humilité

« Les autres ont besoin de mon aide. » Les Deux sont généralement des êtres actifs, encourageants, amicaux, auprès desquels on vient facilement se confier.

Enfants, les Deux ont eu le sentiment que leur survie dépendait du fait qu’ils aidaient, qu’ils rendaient service. Dès lors, ils ont tout fait pour déceler les besoins, les envies de leurs proches. Ils ont développé d’énormes facultés d’adaptation, parce que la solitude leur paraît dangereuse. Pour eux, elle est liée à un sentiment de non-existence. Ils préfèrent donner que recevoir et semblent ne pas avoir de besoins propres. Ils offrent volontiers leur temps et leur énergie. Leurs cadeaux sont judicieusement choisis, puisqu’ils savent intuitivement ce dont l’autre a envie. Ils peuvent aller très loin dans leur besoin d’aider ou de plaire. Ils peuvent même s’épuiser à force de vouloir porter les autres sur leurs épaules. Ils ont énormément de mal à dire non quand on leur demande un service. Leur besoin d’assister peut aller jusqu’à devenir inconsciemment manipulateurs, si bien qu’il est parfois difficile de refuser leur aide. C’est une forme de stratégie du don au service de la séduction : « Si je te plais, tu vas accepter que je te donne, et si tu dépends de moi, j’ai le sentiment d’exister. » Même si certains Deux tombent dans ce genre de manipulation, nous sommes là en présence d’amis inconditionnels, qui ont beaucoup d’amour à offrir. L’évolution des Deux passe par la reconnaissance de leurs propres besoins qui ne peut intervenir que lorsque est dépassée la peur d’être rejetés. Il leur deviendra alors possible d’utiliser leurs énergies pour leur épanouissement et non plus pour leur image d’altruiste. Pour aider les Deux, il faut réussir à leur exprimer qu’on les aime pour ce qu’ils sont, indépendamment de ce qu’ils donnent.

Ces différents traits de caractère mènent à :
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L’orgueil, c’est tomber dans la fierté de rendre service, au point de renier ses propres besoins. L’humilité, c’est au contraire accepter que les autres puissent se passer de soi, qu’on a le droit d’exister par soi-même sans se sentir dévalorisé. La flatterie, c’est focaliser ses forces mentales sur les autres jusqu’à abandonner sa volonté d’agir par et pour soi-même. On a alors perdu sa liberté.

Qualités essentielles : les Deux vous donnent confiance en vous, ils stimulent vos qualités et vous encouragent. Ils apprécieront de vous voir atteindre vos objectifs, surtout s’ils ont pu vous y aider. Leur attention est chaleureuse. Ils ont une présence prévenante. Souvent pleins d’énergie, ils la font facilement partager. Ils feront beaucoup plus pour vous qu’ils ne feront pour eux-mêmes.





Le type Trois : de la duperie à l’authenticité

« Le monde valorise les champions, évitons l’échec à tout prix. » Les Trois apparaissent pleins de confiance en eux, ambitieux, gagneurs, rapides et enthousiastes. Ils travaillent dur pour atteindre leurs objectifs et font de bons chefs d’équipe, capables de faire partager aux autres leur assurance qu’« on va gagner ».

Enfants, ils ont eu le sentiment que les gagnants étaient particulièrement aimés. Ils croient que l’amour et la reconnaissance peuvent être atteints par le travail. Les Trois valorisent donc le prestige, l’image et le mérite professionnel. Leur besoin de réussir les rend très sensibles à la notion de gagner ou de perdre. Les Trois prennent rarement des risques non calculés. Quand ils acceptent un projet, ils veulent avoir le sentiment qu’ils pourront le mener à bien. Si jamais ce n’était pas le cas, ils relativiseraient l’échec en parlant d’« expérience utile ». Le pire pour eux serait une défaite au vu et au su de tous. La notion de travail est particulièrement importante, jusqu’à une confusion possible entre « qui je suis » et « le travail que j’accomplis ». La vanité pousse à se passionner pour l’image qu’on a de soi. Il faut prouver sa valeur au travers de l’accomplissement de son image face aux autres. De tous les types, les Trois sont ceux qui savent le mieux se vendre. On va également retrouver chez les Trois un besoin d’attirer l’attention. « Bien faire mon travail n’est pas suffisant, il faut que les autres le sachent. » Il y a donc chez le Trois le souci des apparences, le besoin d’être valorisé. Dans la dynamique des Trois, la notion de succès est importante, ils ont donc envie de faire fortune et de se distinguer de leurs semblables. Ils ont une bonne capacité à faire les choses rapidement : leur rapidité d’action est au service de l’efficacité, ce qui leur donne un regard sur la vie à la fois rationnel et concret. Leur désir de se réaliser socialement est tel qu’ils peuvent être perçus comme froids et calculateurs. Ils savent comment motiver les autres autant qu’eux-mêmes pour atteindre les buts qu’ils se sont fixés.

Ces différents traits de caractère mènent à :
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La duperie, c’est ne regarder le monde qu’avec ses critères de réussite, au point d’arranger la vérité, pour donner la meilleure image possible. L’authenticité est un état intérieur où il n’y a pas besoin de jouer un rôle. Plutôt que de regarder les autres pour valider le personnage qu’ils souhaitent qu’on incarne, elle consiste à demeurer soi-même. La vanité, c’est l’autosuffisance liée au savoir qu’on est plus doué que d’autres pour vaincre. L’espérance, c’est accepter qu’une fois accompli ce que l’on avait à faire, le reste ne dépend pas exclusivement de soi. Il y a là une capacité à lâcher prise. Les Trois commencent à s’ouvrir lorsque leurs propres sentiments deviennent les critères de décision, quand ils sont capables de prendre du recul par rapport à leur activisme motivé par le prestige. Au mieux d’eux-mêmes, ils vont être guidés par le sens de l’honneur, de la famille et de l’amitié.

Qualités essentielles : les Trois sont de bons animateurs, enthousiastes, efficaces, avec le sens pratique. Ce sont d’excellents professionnels, quelles que soient leurs activités. Ils apprennent vite, sont de bons leaders, organisés, flexibles et dynamiques.




Le type Quatre : de l’envie à l’équanimité

« J’ai toujours l’impression qu’il y a quelque chose qui manque et que l’herbe est plus verte ailleurs. » Les Quatre amènent avec eux l’amour d’une vie intense et dramatique. Idéalistes, ils refusent la banalité du quotidien et sont attirés par l’intensité des émotions, aussi extrêmes soient-elles.

Le point important, au niveau de l’enfance, est la notion de perte. Les Quatre décrivent souvent l’impression d’avoir été abandonnés dans leur petite enfance par quelqu’un d’important. Ils disent alors avoir ressenti une très forte émotion. À partir de là, l’attention s’est dirigée sur « l’herbe plus verte du pré d’à côté » au détriment de ce que « j’ai ici à ma disposition, dans mon jardin ». Craignant d’être abandonnés à nouveau, les Quatre vont se singulariser par tous les moyens. Cyclothymiques, ils vont rechercher dans chaque jour ce qu’il y a d’exceptionnel. Comme leur fibre artistique est particulièrement développée, ils vont être sensibles à la qualité de la lumière, à la décoration, au goût. Les Quatre sont centrés à la fois sur les relations et sur les émotions. Aussi la recherche du partenaire idéal est-elle une priorité. Ce qui en fait, aux yeux de la société, des originaux. Le travail est souvent secondaire, surtout si une nouvelle relation apparaît dans leur vie. Sur le plan affectif, ils risquent de valoriser les relations difficiles parce que d’autant plus intenses. Ils peuvent même rechercher les émotions négatives. Quand la vie devient trop ordinaire, ils vont préférer amplifier la nostalgie et la mélancolie plutôt que « bêtement » vivre la banalité. À cause de la puissance de leur imaginaire émotionnel, les Quatre sont souvent qualifiés d’« artistes ». Ils ont en effet besoin de concrétiser leur créativité. Quelle que soit leur activité professionnelle, ils trouveront le moyen d’insérer une forme de créativité dans leur travail.

Ces différents traits de caractère mènent à :
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L’équanimité est le sentiment contraire du manque. C’est se sentir bien, comblé. L’envie met la source de la plénitude à l’extérieur de soi. Au contraire, les Quatre qui atteignent l’égalité d’humeur réalisent que le bonheur peut se créer avec les moyens d’aujourd’hui. À ce niveau, les Quatre ont maîtrisé leur imaginaire émotionnel et s’ils sont toujours amoureux de la beauté et de l’esthétique, ils ne se laissent plus submerger par les émotions que celles-ci peuvent provoquer. Ils sont capables de filtrer la réalité avec une certaine subjectivité. Ils sauront faire apprécier leur goût pour les symboles, les métaphores. La mélancolie, c’est se complaire dans un état de tristesse, considérant que cette forme de souffrance est nécessaire et utile. L’originalité, c’est dépasser le sens premier de ce mot : le besoin de se singulariser, pour admettre en son for intérieur que nous sommes tous fondamentalement différents, donc que soi-même on est « originellement original ».

Qualités essentielles : les Quatre font partager leur conviction que les émotions sont sous-valorisées dans notre société et qu’on devrait leur accorder plus d’espace. Les Quatre nous soulignent les temps forts de l’existence : les périodes d’amour, les naissances, les décès… Pour eux, mener sa vie c’est comme réaliser une œuvre d’art. Par ailleurs, ils nous aident à accepter notre ombre qui est la partie inconsciente de notre personnalité.




Le type Cinq : de l’avarice au non-attachement

« Le monde est intrusif, j’ai besoin d’intimité pour réfléchir et me ressourcer. » Les Cinq apparaissent souvent comme distants, intellectuels, calmes, objectifs, peu sensibles aux émotions. Souvent plongés dans leurs pensées, ils s’intéressent à l’information et au savoir. Ils sont facilement fatigués par le brouhaha du groupe, même simplement par la présence de quelqu’un à côté d’eux. Leur peur de l’intrusion les amène à protéger leur espace vital, ne serait-ce que pour pouvoir réfléchir « sainement ».

Les Cinq racontent souvent que dans leur enfance ils se sont sentis envahis. Il était donc naturel de se protéger en s’éloignant plutôt que de risquer un contact. Il s’est ensuivi une stratégie consistant à « se contenter de ce qu’on a », plutôt que d’essayer d’avoir davantage. Les Cinq peuvent en effet se contenter de très peu. Ils maximisent leur indépendance et se réfugient dans leurs réflexions mentales. Leur mental leur sert de nourriture. C’est lui qui leur donne la direction, c’est un compagnon autant qu’un ami. C’est également un sanctuaire, comme un château fort où l’envahisseur ne peut pas pénétrer. « Personne ne m’obligera jamais à livrer le contenu de mes pensées. » Les Cinq peuvent séparer les pensées des sensations. Ils peuvent regarder leur corps vivre des sensations qu’ils pourront, plus tard, une fois seuls, vivre comme des émotions. Les Cinq réduisent l’importance de leurs besoins pour conserver leur liberté. Ils ont le sentiment que trop d’émotions nuiraient à la qualité de leur intellect et qu’ils ne contrôleraient plus rien. Ils donnent peu parce que donner pourrait les entraîner à entrer dans une relation qui menacerait leur indépendance. Ils apprécient la solitude de peur de se faire engloutir par les autres. Une autre caractéristique des Cinq est une forme d’insensibilité. À force de vouloir éviter tout contact avec les sensations, ils peuvent devenir indifférents, froids devant les émotions des autres. Parfois, ils ont du mal à agir, puisque agir c’est révéler ses intentions. Les Cinq ne sont pas seulement introvertis mais également fortement intellectuels. Ils cherchent à acquérir le plus de connaissances possibles, toujours dans l’idée de se prémunir contre l’imprévisible.

Ces différents traits de caractère mènent à :
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Le non-attachement est une qualité qui permet aux sentiments, au vécu d’aller et venir en prenant acte de la diversité de ses sensations. Au contraire, l’avarice consiste à vivre dans la peur du manque et à compenser en vivant avec le minimum possible. La mesquinerie, au-delà du sens premier du mot, c’est cette habitude mentale consistant à ne délivrer que le minimum d’informations, à limiter tout contact avec les autres, afin de retrouver au plus tôt sa chère solitude. L’omniscience est une expérience mentale par laquelle toute la connaissance du monde est accessible, sans avoir besoin d’utiliser sa mémoire. Dans cet état, les Cinq ont donc dépassé leur avidité d’accumuler les connaissances et ont atteint un lâcher-prise. Ils peuvent, à bon escient, avoir accès à d’autres sources de savoir.

Qualités essentielles : les Cinq nous montrent la nécessité de prendre du recul dans notre vie, pour pouvoir analyser à froid notre situation. Quand ils ont dépassé leur peur de la promiscuité, les Cinq font d’excellents enseignants, grâce à leurs capacités d’analyse et de synthèse. Ils savent accepter le « jeu de la vie » sans attacher grande importance au résultat.




Le type Six : de la peur au courage

« Le monde est menaçant, vérifions la fiabilité de l’autorité. » Les Six sont généralement loyaux, grands travailleurs, prudents et imaginatifs. Ce sont plutôt des joueurs d’équipe que des capitaines. Ils sont particulièrement sensibles au non-dit, aux possibles vices de forme et à tout danger susceptible de se cacher derrière les apparences. Il y a deux sortes de Six, en fonction de leur réaction face au danger. Quand le Six « phobique » sent le danger, il fait profil bas : il va agir avec prudence, pour éviter l’attaque potentielle. Quand le Six « contre-phobique » sent le danger, il le provoque délibérément : il va agir de façon franche et agressive, préférant maîtriser l’action plutôt que la subir. Cette distinction entre ces deux réactions face à la peur est souvent virtuelle, la plupart des représentants de ce type étant soit dans une attitude, soit dans l’autre, au gré des circonstances.

Enfants, les Six avaient l’impression que l’autorité n’était pas digne de confiance. La sécurité ne pouvait venir qu’en prévoyant à l’avance ce que l’autre avait en tête. Leur attention est donc souvent orientée vers le pire scénario possible, puisqu’ils tendent à projeter leurs craintes. Leur pensée est souvent interrompue par des questionnements soudains : « Oui, mais ? Et si jamais… ? Et si un malheur arrivait ? » Autant de pensées qui amènent le doute et stoppent l’action. Mettre trop l’accent sur les arguments négatifs rend difficile l’avancement des travaux. De plus, le moindre pas en avant peut être dangereux puisqu’on avance en terrain inconnu. Les Six ont un imaginaire qui tend à amplifier le négatif et à diminuer leur potentiel. La confiance revient quand les Six sont dans un contexte fiable. Alors, ils peuvent laisser libre cours à leurs idées. Comme nous l’avons déjà mentionné, la réaction à la peur est ambivalente : soit ils sont paralysés, soit ils surcompensent par un comportement héroïque. La méfiance envers l’autorité, la suspicion envers les motivations de l’autre entraînent une forte insécurité. Ils peuvent chercher à la compenser par le désir d’accorder leur loyauté à un leader, ou à une organisation. En fait, se soumettre à l’autorité en place et se faire l’avocat du diable qui aiguillonne l’autorité sont deux comportements engendrés par le doute.

Ces différents traits de caractère mènent à :
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Le courage, c’est faire suffisamment confiance à ses intuitions corporelles et émotionnelles pour pouvoir les suivre. Quand une voiture est sur le point de vous renverser, votre corps n’attend pas le résultat de votre réflexion pour plonger sur le côté. Dans le cas du Six, le doute/la peur peut annihiler jusqu’aux instincts les plus fondamentaux. À l’autre extrême, de nombreux Six sont capables d’incarner le courage à l’instant où, au milieu du pire des dangers, ils vont agir comme il convient. La lâcheté est en fait une soumission excessive qui peut amener à suivre aveuglément les ordres d’une autorité externe. La foi, c’est être capable de dépasser la peur de l’inconnu, de dominer ses projections mentales pour sentir s’il est intuitivement possible de faire confiance.

Qualités essentielles : les Six sont d’une loyauté à toute épreuve pour leur cercle d’amis. Ils sont de fervents supporters des faibles, attentifs à tous ceux qui ont besoin d’être protégés. Leur habitude de remettre en question une situation permet d’anticiper les écueils éventuels et d’aller au fond des choses.




Le type Sept : de la gourmandise à la sobriété

« Le monde est plein d’opportunités, profitons-en ! » Les Sept sont d’éternels optimistes, entraînants, charmants et imaginatifs. Ce sont de grands enfants, habiles, souvent porteurs d’une étincelle de joie de vivre. Ils ont une bonne capacité à rebondir après un accident. Ils ont une grande diversité d’intérêts, ne supportent pas la souffrance, n’aiment pas être enfermés et ont du mal à finir ce qu’ils ont entrepris. À ce titre, ils peuvent apparaître comme superficiels. Ils considèrent la vie comme un vaste terrain de jeu, plein d’options amusantes.

Dans l’enfance du Sept, il y a souvent eu un événement douloureux. L’enfant a alors décidé d’atténuer sa souffrance en s’évadant dans les infinies possibilités de l’imagination. Il va donc essayer de maintenir un haut niveau d’excitation en multipliant les activités. Il va également tout faire pour garder plusieurs options ouvertes afin d’éviter l’engagement dans une seule direction. Il va tendre à remplacer les émotions profondes par des artifices comme bavarder ou plaisanter. Les Sept vont faire plein de projets, pour être sûrs de ne pas se faire enfermer. « Quand je suis invité à trois soirées et que la première s’avère ennuyeuse, il m’en reste deux autres où pouvoir encore m’amuser. » En fait, toute leur vie est orientée vers le plaisir qui les éloigne de la souffrance. Ils tendent à effacer les mauvais souvenirs de leur mémoire et à ne garder que les bons. Tant que l’esprit peut explorer le futur à volonté, le plaisir est accessible et il y a une alternative à la souffrance. Aussi, tout événement difficile est rationalisé, pour éviter l’émergence d’un ressenti désagréable. Les Sept évoluent le jour où ils se mettent à accepter que le désagréable peut exister. Ils peuvent dès lors mener une vie plus paisible en cessant de s’échapper. Les Sept se voient comme des explorateurs, leur recherche de nouvelles expériences étant de toute façon plus fascinante que l’ici et maintenant. Il y a toujours une ouverture possible sur des lendemains qui chantent. Ils sont souvent non conformistes et ils se méfient des autorités envers lesquelles ils se comportent plus en diplomates qu’en contestataires. Leur nature indisciplinée provient de ce qu’ils ne veulent jamais retarder un plaisir.

Ces différents traits de caractère mènent à :
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La gourmandise a ici le sens de la gloutonnerie qui éloigne la peur en se concentrant sur les multiples possibilités. Les Sept tendent à vouloir goûter un petit peu de tous les desserts plutôt que d’en prendre un seul, craignant de passer à côté du meilleur. La sobriété est, au contraire, un état où les émotions du Sept sont concentrées dans une seule direction : accepter de tirer le maximum du choix qu’on a fait. L’effort représente l’implication et la persévérance nécessaires pour arrêter le tourbillon du mental afin qu’il retrouve la paix. La planification est cette manie de toujours faire des projets, afin d’éviter a priori l’enfermement dans le présent. Le travail est lié à l’effort nécessaire pour dépasser le narcissisme. Convaincu qu’il a raison de voir le monde « tout beau et tout gentil », le Sept doit faire un effort pour accepter la réalité des choses et faire preuve de constance dans ce qu’il a entrepris.

Qualités essentielles : la joie de vivre et la gaieté, l’inventivité, la spontanéité, la facilité à goûter la vie, la polyvalence. L’attitude des Sept face aux incidents de la vie consiste à relativiser le malheur, considérant toujours que « ça aurait pu être pire » et qu’il doit y avoir une bonne raison à cet incident.





Le type Huit : de la luxure à l’innocence

« Le monde est injuste, je dois protéger les innocents. » Les Huit sont généralement forts, imposants, directs et apportent avec eux une énergie puissante. On représente souvent le Huit comme un chevalier à l’armure impressionnante avec, à l’intérieur, un moi plus vulnérable, qu’il protège. Les Huit sont des personnalités entières, du genre « tout ou rien » qui travaillent dur, qui parlent fort et qui aiment prendre le contrôle sur leur environnement. D’apparence agressive, ils sont souvent peu conscients de leur impact. Pour eux, ils sont tout simplement des gens directs. Ils ont un grand sens de la justice mais ils ont leurs propres règles.

Dans leur enfance, les Huit ont trouvé un environnement où la survie passait par la force plutôt que par la complaisance. Ils ont très vite appris à lutter contre plutôt que de suivre le mouvement. Parce que exprimer leurs sentiments les desservait, les enfants Huit ont appris à se méfier de leur tendresse. La sécurité passe pour eux par l’accumulation du pouvoir, par l’expression de la vérité et par le fait de « ne pas se laisser avoir par les émotions des autres ». Il convient donc de prendre ce qu’on veut avant que quelqu’un d’autre ne le prenne. Aussi, les Huit sont focalisés sur le contrôle. Ils se voient comme des justiciers protecteurs des faibles. « Quand j’ai ce que je veux, je me sens plus en sécurité. Et quand je peux l’avoir, pourquoi ne pas en avoir davantage. Reprendre plusieurs fois de quelque chose de bon donne l’illusion d’être en contrôle. Plus j’en ai, moins je me sens fragile. » Quand ils deviennent excessifs, quand ils sont dans leur désir implacable d’obtenir ce qu’ils veulent, les Huit ont le sentiment de compenser leur peur d’apparaître comme faibles. Lorsqu’ils se laissent toucher dans leurs émotions, les Huit deviennent anxieux, ils se sentent vulnérables. Ils ont peur d’être manipulés. Ils peuvent être considérés comme arrogants, insatiables, envahissants. Pour leur part, ils utilisent plutôt les mots « quête du pouvoir », ou « besoin de contrôler ». Ils n’hésitent pas à provoquer des conflits, préférant vous savoir contre eux que ne pas connaître votre position.

Ces différents traits de caractère mènent à :
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La luxure a ici une connotation plus large que la sexualité, il s’agit d’une impulsion vitale de croquer la vie à pleines dents. La vengeance est ici vue comme une focalisation à se comporter comme un justicier. Ne voyant le monde qu’en noir et blanc et considérant qu’ils ont toujours raison, les Huit sont capables de diriger toute leur puissance contre les fauteurs de troubles. L’innocence est l’état dans lequel les Huit peuvent laisser tomber leur garde et leur peur d’apparaître comme faibles. Dans cet état, il est possible de n’utiliser que la juste force pour répondre à une attaque. La vérité consiste également, au niveau mental, à accepter de lâcher le « tout contrôle ».

Qualités essentielles : les Huit peuvent mettre leur puissance au service de leurs proches. Ils deviennent protecteurs, ils font suffisamment confiance pour relâcher leur contrôle. Ce sont des êtres courageux, déterminés et persévérants. Ils sont honnêtes et directs et ils se montrent tels qu’ils sont.




Le type Neuf : de la paresse à l’action juste

« Ne faisons pas de vagues, préservons la paix et l’harmonie. »

Les Neuf sont généralement chaleureux, accommodants et tolérants. Ils aiment bien les cadres de vie tranquilles, prévisibles et confortables. Ils ont du mal à reconnaître leurs priorités et tendent à suivre celles des autres. Ils aiment bien la vie de groupe, ont parfois une apparence nonchalante et peuvent alterner suractivité et léthargie.

Enfants, les Neuf ont développé l’habitude de s’adapter à l’environnement. Ils avaient le sentiment que leur opinion ne serait pas prise en compte ou provoquerait un conflit. Ils ont donc appris à écouter et à aller dans le sens des autres, plutôt que de s’opposer à eux. Avec le temps, leur désir, leur envie, leur conviction personnelle se sont anesthésiés. Les priorités personnelles se sont dissoutes au profit de l’harmonie du groupe. Les Neuf ont appris à dévier leur attention sur des détails secondaires afin de ne pas se buter sur leurs priorités. C’est curieusement quand ils sont en accord avec le groupe qu’ils sont le plus éloignés de ce qu’ils souhaitent réellement. Peu à peu, ils doivent réapprendre à faire attention à ce qu’ils veulent, à exprimer leur position et à oser prendre le risque d’avoir une opinion différente. Les Pères du désert parlaient d’« acédie » à propos de cette « paresse ». En fait, il n’est pas ici question de ne rien faire, mais il est question d’oubli de soi-même au point de tomber dans une permanente hésitation. Comme nous l’avons déjà vu, il y a une sorte de confusion entre une adaptation excessive et un manque d’attention à ses propres besoins. Comme les Huit ont du mal à cerner leurs priorités, il leur est parfois difficile de se concentrer, leur attention étant parasitée par les détails.

Ces différents traits de caractère mènent à :
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La paresse fait allusion à cette capacité des Neuf à se couper de leurs émotions, particulièrement l’impulsion de la colère : ils fusionnent dans l’ambiance existante, au point de devenir ce que l’autre souhaite. Au contraire, l’action juste consiste à retrouver le « branchement » sur la source intérieure, accepter de prendre le risque de faire des choix, choisir l’action juste plutôt que délayer l’action. Au niveau mental, l’oubli de soi fait référence à une forme d’autonégligence. Les Neuf vivent un choix cornélien entre leurs priorités personnelles et le bien-être du groupe. Certains vont même jusqu’à prétendre qu’ils n’ont pas choisi leur existence, que c’est la vie qui les a conduits là où ils en sont. L’amour, c’est dépasser la nécessité de se fondre aux desiderata du groupe par peur d’être séparé. Accepter que chacun de nous est fondamentalement beau et digne d’amour. À commencer par soi.

Qualités essentielles : les Neuf véhiculent une tranquillité bienveillante. Ils sont attentionnés, prévenants, souvent conscients de ce qui est bon pour les autres. Ce sont de bons médiateurs, des conciliateurs, des diplomates avec de très bonnes facultés d’adaptation et une excellente écoute. On les compare souvent à la force de l’inertie. Une fois qu’ils ont trouvé une direction et qu’ils se sont mis en route, ils sont extrêmement productifs. Par ailleurs, ils sont le non-jugement personnifié.






Élargir la conscience


Une typologie différente

La répartition de la nature humaine en différents traits de caractère est très ancienne : le père de la médecine occidentale, Hippocrate, avait identifié quatre tempéraments : le sanguin, le mélancolique, le colérique, et le flegmatique. Plus près de nous, le philosophe français René Le Senne (1882-1954), dans son Traité de caractérologie, avait déterminé plusieurs formes de personnalités sur lesquelles est basée la graphologie. Carl Gustav Jung (1875-1961) avait, lui, mis en avant d’une part le paramètre introverti/extraverti et d’autre part une typologie basée sur quatre dominantes : intuition, pensée, sensation, sentiment. Même s’il existe certaines similitudes entre l’Ennéagramme et ces différents systèmes, la force de l’Ennéagramme c’est sa « dynamique verticale ». En effet, il ne se limite pas à faire un inventaire, quelle que soit la sélection de l’information retenue. Comme nous l’avons déjà mentionné, c’est une carte de notre monde intérieur, une boussole déterminant la direction de notre attention. C’est un guide pour découvrir comment nous grandir, nous bonifier au quotidien. Cet outil a d’abord pour vocation de nous guider dans la découverte de nous-mêmes, dans une plus grande conscience de ce que nous sommes, et de réveiller les talents qui sommeillent en nous. L’Ennéagramme est donc un guide pour ceux qui désirent se prendre en charge en prenant acte de leurs attitudes répétitives et autres schémas de pensée. Au-delà de la personnalité, il nous donne le moyen d’identifier la vertu principale que nous pourrions faire rayonner. Ainsi, les données que nous apporte l’Ennéagramme dépassent de très loin l’étude de la personnalité, pour peu qu’elles soient conjuguées à une bonne observation de soi.




Se connaître

L’étude de l’Ennéagramme commence par la reconnaissance de son vrai soi. C’est en effet par l’observation et l’acceptation de soi qu’un jour l’empathie et la compassion pourront intervenir. Il n’y a pas d’évolution psychologique ou spirituelle possible sans une solide connaissance de soi.




Découvrir son type dominant

La présentation sommaire des neuf profils que nous vous avons proposée n’est qu’un premier niveau de compréhension des types. L’Ennéagramme peut également être utilisé pour comprendre la dynamique d’un groupe, et discerner certains aspects de la conscience supérieure. Dans le contexte d’une première initiation, l’accès le plus facile à la profondeur du système passe par la capacité à découvrir son type dominant.





S’observer

L’observateur intérieur ou « conscience témoin » est cette forme de conscience qui est séparée des pensées, sentiments et sensations ordinaires. Cette conscience intérieure peut nous regarder vivre sans jugement, remarquant le déroulement de nos pensées, prenant acte des émotions et des sensations qui nous touchent, exactement comme on regarde un film projeté sur un écran. La différence majeure, c’est que plutôt que d’être ému, impliqué dans le film, l’observateur intérieur reste neutre. C’est surtout en développant cette forme de conscience que vous pourrez découvrir votre type dominant. Plus tard, le jour où ce type sera devenu évident, l’observateur intérieur vous servira à prendre acte du moment où vous réagissez en automatique. Il vous aidera à accroître votre compassion, vous aidera à « retirer vos lunettes » et à voir le monde selon une plus large perspective.




Accepter ses zones d’ombre

Un des objectifs principaux de l’Ennéagramme, on l’a vu, est d’augmenter la compréhension de soi-même et des autres. Un des paradoxes de ce travail est que plus nous avançons dans la connaissance de la personnalité de nos proches, plus nous devons creuser la connaissance de nous-mêmes et nous remettre en cause, surtout au niveau de nos défauts que nous préférerions ne pas voir. L’étude de l’Ennéagramme exige de l’humilité : plus notre capacité à nous observer se développe, plus nous pouvons constater combien nous sommes figés dans nos pensées, nos sentiments et nos sensations, et plus nous constatons le peu de contrôle que nous avons sur eux. La bonne nouvelle, c’est que la compassion, tant envers nous-mêmes qu’envers les autres, augmente rapidement quand nous découvrons combien ces schémas répétitifs sont chose commune chez tout un chacun.





Progresser une fois découvert son type dominant

Claudio Naranjo estime que « quiconque reconnaît son aliénation psychologique face aux passions éprouvera le désir de se libérer, animé par son intuition d’une liberté spirituelle. En d’autres termes, au plus profond de lui-même, l’Homme aspirera à la liberté ou priera pour se libérer de la passion afin de respirer un air plus pur ». Il s’agit là d’un travail quotidien, d’une constante surveillance de son ego pour éviter qu’il ne retombe dans la solution de facilité. Au fur et à mesure qu’elle se développe, l’observation de soi inclut un certain détachement par rapport à l’étude de son comportement mécanique. L’objectif consiste à tendre vers le détachement : détachement par rapport à ses pensées, détachement par rapport à de trop vives émotions, détachement à l’égard de certaines réactions instinctives. La vérité sur nous-mêmes peut nous libérer de certains mécanismes car, une fois reconnus, ils commencent à lâcher prise d’eux-mêmes. Un regard clair sur ce que nous faisons, sur le comment et le pourquoi de nos actes modifie nos réactions habituelles.




Dépasser la personnalité pour aller vers l’Essence

L’idée directrice propose que l’Essence, notre vrai moi, est une entité à part entière, avec ses caractéristiques et ses prédispositions propres en fonction du type. L’éducation peut soit bloquer ce potentiel, et l’adulte se fige alors dans sa personnalité, soit l’aider à son développement. Au fur et à mesure de son adaptation à son environnement social, l’enfant apprend à modifier son comportement pour s’adapter aux règles de conduite en vigueur. Petit à petit, il finit par perdre le lien direct avec l’harmonie universelle, avec l’Essence, pour ne plus se comporter que défensivement. Dès lors, le comportement devient contrôlé, le « je », l’ego, se met à enfler et l’enfant s’éloigne de plus en plus de l’Essence, de son vrai soi, celui qui agit librement sans contrainte ni désir de plaire. L’Ennéagramme, en nommant notre dominante, nous permet de voir combien ce comportement principal est devenu un inconvénient en occultant le reste de notre potentiel. Il ne faut pas en déduire que la personnalité est toute mauvaise. Elle nous a aidés à développer un trait de caractère principal. Certains estiment même que s’il n’y a pas de personnalité, il n’y a pas de matériau sur lequel travailler.

Comme dans d’autres typologies à vocation spirituelle, chaque profil de l’Ennéagramme est vu comme un agent de changement, comme l’axe de transformation grâce auquel la conscience ordinaire va évoluer vers les dimensions de l’être supérieur. Il offre trois avantages : avec une bonne observation de soi, il est immédiatement utile ; il s’applique aux situations du quotidien ; enfin, il est basé sur les tendances que l’on retrouve dans de nombreuses traditions et cultures, tant au niveau spirituel que philosophique.

Il est immédiatement accessible parce qu’il traite de la préoccupation centrale du type, la nomme et offre des voies d’observation de soi permettant de voir à quel point la passion a infiltré notre vie. Il a donc une valeur instantanée parce que si vous savez ce que vous cherchez, vous pouvez avec un enseignement relativement bref en apprendre long sur vous-mêmes. En général, la découverte de son propre type est considérée par les étudiants comme une très forte prise de conscience. Mais, comme nous l’avons vu, cette prise de conscience n’est que le point de départ d’un cheminement vers les dimensions supérieures de l’être.




Élargir la conscience

Ce genre d’expérience est difficile à décrire avec des mots parce qu’il s’agit surtout d’un vécu intérieur. Nous revenons là aux trois centres de perception. Avec de l’entraînement, il devient possible de focaliser ses énergies sur l’un ou l’autre de ces trois centres. Prenons par exemple le Six, le sceptique. Il peut être paralysé par la peur. La puissance de son mental imaginaire a littéralement figé la circulation des énergies. Après avoir passé les premières étapes de développement – la reconnaissance de son type dominant puis un travail d’auto-observation pour constater à quel point il est sous la dominante mentale associée au doute – le processus passe pour lui par une phase de reconstruction énergétique. La vertu du Six, le courage, représente la capacité de dépasser le réflexe paralysant pour, à volonté, s’ancrer dans son corps au moment où la peur cherche à submerger le système. Le Six peut alors utiliser sa peur comme un moyen, comme un carburant pour mobiliser son centre instinctif et faire face au danger. Il s’agit donc de pouvoir contacter et faire vivre les niveaux supérieurs de conscience (vertus et idées saintes). C’est ce qu’Helen Palmer s’efforce de transmettre dans son école qu’elle a nommée « Enseignement selon la tradition orale ».




Transmettre l’Ennéagramme : la pertinence de la tradition orale

David Daniels évoque cette méthode pédagogique : « La tradition orale repose sur les témoignages vivants des représentants de chaque type. Il ne s’agit donc pas de transmettre un savoir de génération en génération, même si c’est la signification première de cette expression. En fait, ce sont les représentants d’un même type qui révèlent leur propre histoire, dans le cadre d’un panel. Cela permet d’entendre directement les observations personnelles, les préoccupations quotidiennes et de percevoir les caractéristiques de chaque type. La tradition orale est probablement le meilleur moyen d’enseigner l’Ennéagramme. Elle offre tous les avantages : elle rend le système vivant, elle permet aux auditeurs d’identifier plus facilement leur type dominant et de mieux apprécier les différences entre les types. »

Pour résumer, l’Ennéagramme est une typologie ancienne, probablement d’origine spirituelle. Facile d’accès, cet outil nous permet avant tout de mieux nous connaître. La découverte de sa dominante est souvent décrite comme une « prise de conscience très forte de ce que je suis réellement ». Cette découverte n’est cependant que le début d’un cheminement qui consiste à transcender sa personnalité pour recontacter l’Essence de l’être, l’endroit où le Divin s’exprime à travers nous.
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